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L’Université aime ses profs allemands
FRIBOURG • Dans la cité des Zaehringen, un professeur d’Uni sur six est d’origine allemande. Loin des polémiques
zurichoises, ces académiciens s’y sentent plutôt bien accueillis. «La Liberté» a rencontré quelques-uns d’entre eux.

MARC-ROLAND ZOELLIG

L’Université de Fribourg,
comme d’autres hautes
écoles helvétiques, est
aussi un peu allemande.
Un professeur sur six offi-
ciant au sein de l’Alma
mater bilingue est en effet

originaire d’outre-Rhin. «Les Allemands re-
présentent, après les Suisses, la nationalité la
plus représentée chez nous», confirme Da-
niel Schönmann, secrétaire général de l’Uni-
versité de Fribourg. Une situation qui, de
l’avis quasi général, ne pose pas de pro-
blèmes particuliers. On est en tout cas très
loin des polémiques agitant parfois le lander-
neau zurichois, où le sentiment anti-alle-
mand trouve parfois des exutoires jusque
dans le monde académique.

Professeur en histoire moderne à Fri-
bourg depuis 1992, Volker Reinhardt s’est tou-
jours senti à l’aise sur les bords de la Sarine.
«Avec mon épouse enseignante, nous avons
toujours vécu dans la partie francophone du
canton, à Farvagny-le-Grand et Villars-sur-
Glâne. Nous avons été accueillis les bras ou-
verts, sans la moindre xénophobie ni ressenti-
ment de la part des collègues.» Originaire du
nord de l’Allemagne, c’est pourtant via l’Italie
que le professeur Reinhardt a posé ses valises
en Suisse. «L’Université de Fribourg était en
quête d’un chercheur s’intéressant à l’histoire
de l’Europe du Sud. Pour moi qui avais passé
plus de sept ans à Rome dans le cadre de mon
travail d’habilitation, c’était l’idéal.»

Bonnes conditions de travail
L’historien a été séduit par les conditions

de travail prévalant à Fribourg. «Elles sont
bien meilleures qu’en Allemagne», affirme-t-
il. La charge horaire consacrée à l’enseigne-
ment y est globalement moins importante,
constate Volker Reinhardt. Le taux d’encadre-
ment (ratio du nombre de professeurs par

rapport au nombre d’étudiants, ndlr) est
aussi plus élevé. «Nous pouvons véritable-
ment accompagner les étudiants. J’ai aussi
trouvé le temps de publier vingt-cinq mono-
graphies, ce qui aurait été impossible si j'étais
resté en Allemagne.»

Le professeur Reinhardt n’élude pas
pour autant les contrecoups liés à l’arrivée
de nombreux professeurs étrangers en
Suisse. «Cela exerce une certaine pression
sur la relève académique helvétique. S’inter-
roger sur ce problème est légitime. Mais la
nationalité n’est certainement pas un critère
d’engagement décisif. Le domaine de re-
cherche et la méthodologie sont, à mon
sens, bien plus importants.»

L’appel de l’économie
A cela s’ajoute une constatation statis-

tique: les candidats suisses à des postes aca-
démiques se font tout simplement désirer. La
professeure Diana Ingenhoff, qui enseigne les
sciences des médias et de la communication à
Fribourg depuis un peu plus de huit ans, le
constate régulièrement. «L’appel de l’écono-
mie privée est particulièrement fort en Suisse
et pour un bon diplômé universitaire, il n’est
pas très difficile de trouver un travail bien ré-
munéré, en particulier dans le domaine de la
communication.»

Un doctorant engagé à 100% (ce qui est
loin d’être la règle) touche un salaire brut com-
pris entre 4500 et 5500 francs selon ses années
de service, rappelle-t-elle. Son engagement est
en outre limité dans le temps. «Dans ces
conditions, il faut vraiment être très motivé

pour accepter un poste à l’université alors
qu’on peut gagner bien mieux sa vie et enta-
mer une carrière professionnelle grâce à un
emploi fixe dans le privé.» Pour un diplômé al-
lemand, les données sont différentes: le taux
de chômage est bien plus élevé en Allemagne

et un doctorant y gagne moins de la moitié
du salaire qu’il pourrait toucher en Suisse. 

Opportunités à saisir
Le professeur Volker Grossmann, qui

enseigne l’économie à l’Université de Fri-
bourg depuis 2005 après avoir passé
quelques années à Zurich en tant que maî-

tre assistant – «Je vous confirme que le cli-
mat est bien plus agréable à Fribourg» –
rappelle que les académiciens évoluent dans
un marché du travail très internationalisé.
Les opportunités y sont rares et il convient de
les saisir. «Or c’est souvent en Suisse qu’il y a
le plus de postes ouverts.» Il est faux de pré-
tendre que les Allemands poussent les
Suisses hors de «leurs» universités, explique-
t-il. Ils sont simplement plus nombreux à se
porter candidats.

Diana Ingenhoff illustre ces propos en
rappelant que la Faculté des sciences écono-
miques et sociales (SES) a mis dernièrement
au concours trois postes de professeurs pour
le Département des sciences de la communi-
cation et des médias. «Il y a eu une cinquan-
taine de candidats dont seulement cinq
Suisses et vingt-six Allemands. Nous avons
engagé deux Suisses et un Allemand.»

Professeur d’informatique à l’Université
de Fribourg depuis 2003, Ulrich Ultes-Nit-
sche a lui aussi franchi le pas de l’installation
en Suisse, optant avec son épouse pour Vil-
lars-sur-Glâne. «Cette cohabitation entre
deux langues et deux cultures est une des rai-
sons pour lesquelles je me sens bien ici. Je
suis en outre devenu membre du Rotary-
Club Fribourg-Singine, ce qui me permet de
me sentir encore mieux intégré.» I

Sur les 237 professeurs que compte l’Université de Fribourg – ici le bâtiment Pérolles 2 –, 39 sont originaires d’Allemagne. CHARLES ELLENA-A

«LA HIÉRARCHIE EST MOINS VERTICALE 
ET LA BUREAUCRATIE MOINS ENVAHISSANTE»
> Prof. Volker Reinhardt, histoire moderne générale et suisse

«La Suisse est un pays accueil-
lant pour la science et pour
l’enseignement en général. Les
salaires y sont certes plus éle-
vés qu’ailleurs, mais on y trouve
bien d’autres avantages. La hié-
rarchie est moins verticale, le
climat est plutôt consensuel et
la bureaucratie moins envahis-
sante. Les professeurs jouissent
encore d’une certaine considé-

ration sociale, contrairement à ce qui se passe en Alle-
magne où le prestige du titre de docteur a été écorné par
plusieurs affaires de plagiat. La Suisse jouit aussi d’une
stabilité politique et économique que beaucoup lui en-
vient. Je comprends d’ailleurs qu’elle veuille défendre ces
acquis, ça n’a rien à voir avec de la xénophobie.»

«CHACUN PARLE SA LANGUE ET 
TOUT LE MONDE SE COMPREND»
> Prof. Diana Ingenhoff, médias et communication

«Dans l’ensemble et surtout en
comparaison avec l’Allemagne,
les salaires sont adéquats et
correspondent aux standards
internationaux. En tenant
compte du pouvoir d’achat, des
systèmes différents des caisses-
maladie et de pension, la diffé-
rence de salaire avec l’Alle-
magne se situe entre 10 et 20 %.
Mais la Suisse est attrayante

aussi pour bien d’autres raisons: la nature, la qualité de
vie, la cohabitation des cultures. Chacun parle sa langue et
tout le monde se comprend. Les conditions de travail à
l’Université sont très bonnes aussi, et nous avons d’excel-
lentes connexions avec l’étranger.»

«J’AI ÉTÉ TRÈS SURPRIS EN DÉCOUVRANT 
LE SYSTÈME POLITIQUE SUISSE»
> Prof. Ulrich Ultes-Nitsche, informatique

«A mon avis, un des grands
avantages à travailler en
Suisse est l’ambiance collé-
giale que l’on y trouveAu
Département d’informa-
tique par exemple, les pro-
fesseurs se rencontrent tous
les lundis pour évoquer en-
semble toutes les questions
qui se posent. Je crois que
cela s’explique notamment

par la culture helvétique de la recherche du consen-
sus. En Allemagne, chacun essaie plutôt de défendre
son pré carré. J’ai d’ailleurs été très surpris en décou-
vrant le système politique suisse. Le processus déci-
sionnel y est certes un peu plus long, mais j’ai le sen-
timent que les décisions prises sont ensuite
effectivement appliquées.»
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Le salaire d’un 
doctorant en Allemagne
est moitié moins élevé
qu’en Suisse
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